
cbé. Mais il a laissé sans réponse» une 
lettre énergique où l'évèque lui signalait 
les procédas ignobles de ses hôtes. 

Les prêtres del'évèc.'.é,leurs collègues 
ont soigné avec un dévofiment évangé-
lique nos blessés qu'ils étaient allés ra
masser jusque sur les champs de bataille 
de Patay ; tout manquait, açm 
aux blessés qui étaient &j/F>iE^ÊÈ d 
300dans l'église, 4o o f f i c id^^ 
dans ce combat. 

Disons, pour être juste, qu'avant leur 
dépait, plusieursofliciers prussiens, qui 
avaient été soignés à révèché,sont venus 
saluer et remercier l'évêquo. 

(Union libérale. ) 

^r^^ , , a , l u ** ••JI-T1ttJ*Tttr*tatv 

Les funérailles du capitaine Auberl, 
tombé glorieusement à l'Jtl.ique du vil-~f 
lage de Béhagnies, auront lieu demain 
lundi, à dix heures, eri l'église Notre-
Dame. 

— Ouest ton bataillon? 
— Mon feâtaiUof? répond 

l'officier, \Œ0B 15 TPyczâ mb 
le voilà coufché jlroiqnelroiH. 

— Où est ce qui reste de ton batail
lon maintenant. 

— Je ne saurais trop le dire^^£iajj£» 

: dix Toi s ; là doit être le point décisif. 
En effet, là, depuis sept heures, Niel 

se battait avec acharnement. Malgré les 
efforts héroïques de la brigade, ses trou-

I pes commençaient à plier. Arrive Trochu j 
, avec ses sept bataillons. Il les range en i 

batail leet ,avantdelesjetersurrennemi, | 
il recommande l'ordre qui «kroMe +n 

* force et assure la victoire. Bientôt les 
Autrichiens sont refoulés et forcés d'à- j 
bàndonner leurs positions. , | 
. Que dis-je? Leur retraite se change 

déroute, et sans notre manque de 

£.a.-> M. •$"*• v** s l i"a»i«oii ù\jvÀi-% ëïde mourir^ [ ^ u l a i ^ r 

MM Ponlierfrères, viennent de sous
crire jjour. une somme de deux cents 
francs pour les soins à donner aux bles
sés de Fermée dans les ambulances de 
Roubaix: ' i 

Un instituteur des environs, de p i s -
sage à Roubaix, a déposé cinq francs 
pour les ambulances de Roubaix. 

4™" *Fisïé - des personnes qui ont re
cueilli ch&s elles i\es militaires blessés : 
MM.Tprnyack, • 2 blessés. 

Delebeçque-Desfonlaines 1 » 

Nous publions à notre quatrième page 
de ce numéro la liste des cuopéraleurs à 
l'œuvre dea fourneaux économiques de 
Roubaix.Nous y renvoyons nos lecteurs. 

LE GÉNÉRAL TROCIIU (1) 

Après la mort du maréchal aSaint-Ar-
naud, Trochu est nomme généra! de bri
gade; M n'errait que 38 ans Or, coïnci
dence bizarre, le même jour, M. Le 
Bœuf était homme générai de brigade. 

A l'assaut de Sébastopol, eut le mollet 
mollet emporté par un biscaïen. Sa bra
voure dans «ette journée lui va'lut lé cor
don deCommondeur. 

Le 24 mars 1859, lors de la campagne 
d'Italie, le commandement d'une divi
sion lui est confié. On sait qu'il prit 
une grande paît à la bataille de Solférino; 
mais, ce qu.6 l'on ignore, c'est sa con
duite à. Magenta. 

Trochu se trouvait à Verceil avec le 
corps de Canrobert, chargé de garder 
la route de Mantoue. Niel, vivement 
pressé par lete Autrichiens, avait appelé 
à son secours une partie de la divisien 
Renault. As^n li»ur, Trochu reçoit -l'or 
dre de se diriger sur Magenta. Il enniène 
avec lui les six bataillons delà brigade 
Bataille et. un bataillon de liraileurs. 

Le reste *le sa division ainsi que celle 
de Bourbaliy^reste soustes ordres d if ma
réchal,attendant les Autrichiens, qui ne 
vinrentjamais.Arrivé, après une marche 
forcée, à une portée de canon du champ 
de bataiHe, Tfochu rencontre un groupe 
d'officiers: c'est l'état-major général. 

r=- Où'dois-je me porter? demanda-t-
il, 

II n'obtient que des rrnseignements 
vagues. Il pousse plus avant sur le 
point où l'action luijparaît la plus vive. 
Sur sa route, il rencontre un olficier 
blessé dans lequel il,reconnaît un vieil 
africain. 

(t) Extrait d'une biographie avec portrait 
phothographié que vient de publier Ja li
brairie Louis Grand, à Ntmes. — Prix, 70 
centimes. 

à mon fils et deux bons domestiques 
pour i'aocosnpagner- jusqu'à que ses 
équipages et sa suite le rejoignent? 
demanda alors l'empereur au jeuneKau-
nilz. t 

— Le meilleur cheval des écupics do 
mon père attend déjà à la porte de Ca-
rinthie avçcdeùx domestiques bien mon
tés. 

— Le chancelier aussiest donc instruit 
de cette affaire"? 

—? Il la <coiraaît, SiVe, et, désirant ai
der l'archiduc1, il m'a'charge de lui pro
poser de prendre la fuite en cas d'ex
trême nécessité.-

— Voici ma lettre, dit l'archiduc en la 
présentant,, à son père. 

— Je la remplirai moi-même a l'im
pératrice et luidirai que c'est mbi qui 
t'ai conseillé d'avancer ton: départ. 

— Mais alorjj^e poids dé sa colqre rér 
tombera sur vfcStfs, m >ri père ! , 

— Mon fils, reV>ondi(,Fnançois avec un 
sourire étrange, j'ai déjà éssuyt» tant 
d'orages qu.e je-y/averserai bien encore 
celui-ci, qui datera peu, comme tousses 
aînés, car l'impératrice a le meilleur et 
le plus noble cofUr du monde. Pars donc; 
j'assume lacres£eiisabi!ilé de notre con
duite . Voicrdenx~miîTe Toujf »^'or ; cette 
somme te sufirArpour fes quelques jours 
de ton incognito.Mets ton manteau,et en 
route! 

—r Oh ! Sire, dit Joseph d'une voix 
tremblante q'émotion^ ma vie entière ne 
suffira pas pour vous prouve» ja ia trer 
connaissance 1 Jusqu'ici je ne vous ai 

.cavalerie, nous leur eussions fait des 
milliers de prisonniers. _ . 

On rappelait un jour avec éloge, au 
général Trochu la beauté et|les consé
quences heureuses de ce fait d'armes. 

« Il n'y a pas là grand mérite, répon
dit-il. S'il est quelque chose dont on 
doive me tenir compte, c'est d'avoir 
quitté l'Italie sans laisser derrière moi 
un seul homme de ma division. » 

Voilà bien l'homme simple, modeste, 
humain et méiiager du sang du soldat. 
Pour lui,«les soldats sont des hommes. 
• Placé très haut dans l'estime des offi

ciers supérieurs, le général Trochu pou
vait,par ses talents, aspirera tout ;mais, 
on ije saurait trop le répéter parce temps 
de défaillance, au dessus de son ambi
tion, il plaçait bien haut sa dignité per
sonnelle et le respect de ses principes. 
L'idée ne lui vint jamais de transiger 
avec sa conscience. Et certes, l'occasion 
lui en fut offerte maintes et maintes fois. 
Deux exemples en tant d'autres : 

Trochu refusa d'accepter le comman
dement de l'expédition du Mexique,fruit 
des caprices d'un homme, occasion d'o
dieux tripotages et qui coûta la vie à tant 
d'hommes et engloutit les économies de 
tant de ménages. 

Trochu refusa la direction du minis
tère de l'Algérie sous le prince Napoléon 
C'est que son système de colonisation 
était tout l'oppposé de celui du Maître. 

Un tel refus causa un certain froid en
tre IVx-prince Napoléon et le général. 
La réconciliation se'fità la suite d'une 
réunion du comité nommé pour la réor
ganisation de l'armée. Au sortir de la 
séance, le prince, frappé de la fermeté, 
de l'indépendance avec laquelle le géné
ral avait défendu son opinion contre 
celle d'un redoutable et vendicatif per
sonnage, lui dit, en lui serrant la main : 
« Voilà le langage d'un homme de cœur. 
C'est la vremière fois que j'ai entendu 
parler avec celte franchise devant un 
souverain.» On le voit, jamais Trochu 
ne se gêna pour formuler nettement sa 
pensée. En .veut-on un aulie exemple ? 

L'illustre et chevaleresque général de 
Laroncière venait de mourir (186U), re
gretté de la France, pleuré par l'armée. 
(Jr Trochu à celte époque où fiorissait le 
despotisme le plus absolu, ne craignit 
pas de se rendre à Nantes, aux funérail
les de son ami et ancien compagnon 
d'armes. Là, de toute la force de son 
Orne et avec tout son cœur, il prononça 
l'éloge funèbre de l'exilé de décembre, 
dont il vanta la constance et la pureté 
des principes. Il dit avec quel dévoû-
ment le général de Lamoricière avait 
volé au secours de la papauté, victime 
de la complicité de Bonaparte et du gou
vernement italien. Ace passage de son 
discours, Trochu étendit la main sur le 
cercueil de l'héroïque Lamoricière et 
prononça ces paroles avec une énergie 
profonde :« Nousjurons, sur celte tombe 

• e r ^ ^ f — • ^ ^ — ^ » — » * — — — » » — — m 

peut-être aimé que comme mon père ; 
mais, de ce moment, je vous aimerai de 
toutes les forces de mon âme, comme 
mon bienfaiteur, comme mon meilleur et 
mon plus généreux ami ! 

— Adieu, mon fils ! dit l'empereur, 
l'attirant dans ses bras ; tu pars soldat 
obscur, reviens héros. Puisse-tu cueillir 
sur les-champs de bataille tous les lau
riers que ton père n'a pu voir que dans 
ses songes ! Adieu ! Fasse le Ciel que tu 
atteignes le petit escalier dérobé sans 
rencontrer d'espions dans les corridors. 
— Prenez les devants, M. le comte pour 
éclairer la marche. » 

Dominique %'empressa de sortir, et 
l'empereur le suivit donnant la main à 
soo fils et lui disant tout bas : 

• Je • t'accompagnerai jusqu'à l'esca
lier, je serai ta «'Sauvegarde, et. . . 

t— Il lest trop tard ! voici un message 
de l'impératrice! » murmura le comte, 
rentrant avec précipitation du corridor 
dans l'antichambre. 

I/IM*>È 

Chapitre I I . 

RATRICF. ET SON FILS . 

Le comte Dominique ne s'était pas 
trompé: c'était un message de l'impéra
trice, qui invitait l'archiduc à se rendre 
imédiatement auprès d'elle pour rece
voir une importanie communication. 

On sait si Trochu se montre à la hau
teur de la mission qui lui a été cofréo. 

Jour et nuit à cheval, parcourant l'en
ceinte de la capitale, donnant des ordres, 
visitant les forts, s'assurant de la cons
truction rapide de nouveaux ouvrages : 
il montre une nature de fer. 

Parfois, dans ses courses ininterrom
pues, le général s'arrête; .sans descendre 
de cheval, il mange un morceau de pain, 
avale pn yerre d'eau et repart. 

Trochu, avons-nous dit, se montre à 
la hauteur de sa mission. Ajoutons,pour 
ne pas être injuste : les Parisiens sont 
dignes de leur chef. 

M S V O I F l l N È B l i E e t c o n S 
sances de la, famille AUBERT, qui, par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire part du décès de M. PIERRE TOUS
SAINT AUBKhT.capitajne de ta 2" com
pagnie du 8" bataillon de mobiles du 
Nord, mort au combat de Béhagnies le 
3 janvier,sont pries de considérer le pré
sent avis comme en tenant lieu et de 
vouloir bien assister aux convoi et ser
vice solennels qui auront lieu le lundi 
16 courant,à 10 h.en l'église Notre-Da
me. — L'assemblée à la maison mor
tuaire, rue St-Georges. 628 

AVIS AU PUBLIC. 

L'administrationa été informée qu'un 
grand nombre de lettres pour les prison
niers de guerre français en Allemagne ne 

Un»», pâleur mortelle se répandit aus
sitôt sur les joués de Joseph, et il se 
prit à trembler de tous ses membres. 
L'empereur, qui s'en aperçut, lui serra 
plus fort le bras dans le sien en lui mur
murant à l'oreille : Courage, mon fils! 
courage! » 

Puis il dit tout haut au chqmbellan 
qui venait d'apporter le message: « An
noncez à l'impératrice que je vais lui 
conduire l'archiduc. * Comme le cham
bellan, indécis et embarrassé, ne bou
geait pas, l'empereur ajouta en sou
riant: « Je vois que vous aviez ordre de 
le faire vous-même. Venez donc,mon fils; 
ne faisons pas attendre votre mère. » 

Marie-Thérèse se promenait à grands 
pas dans son cabinet, dirigeant à cha
que minute des regards anxieux vers la 
porte, et, au moindre bruit qu'elle croy
ait entendre au dehors, elle s'arrêtait et 
poussait un profond soupir, comme sai
sie d'angoisso et do crainte. 

LeL 'père Porhammor et la comtesse 
Fuchs se tenaient debout près du canapé 
que l'inquiétude venait fde fraire quitter 
à l'impératrice- « Je ne sais, dit-elle au 
premier, quel étrange serrement d e 
cœur j'éprouve àla pensée que Joseph 
va paraître, l ime semble que je suis sur 
le point de commettre une injustice en
vers mon fils, et je ne le voudrais pour 
au monde ! 

- Votre Majesté, répondit-il, est, au 
contraire, sur le point de sauver son fils 
chéri des griffes du diable et des plaisirs 
mondains ; votre cœur maternel saigne 

K i I8G7, le gé 
U:, n o u v e l U C t e \ l 
blirmt t'Armée franc 
eu douze 'éditions d • 
et (fui erfésTaujourd 

| Dans cet ouvrage, il signalait « les 
fautes qu'il voyait se succéder sans 
cesse », et$ Ida! en»? étant «jribdéré de 
formé, c'est le propre*7 de la vérité, il 

| faisait une critique sanglante de la cons-
tilution de noire armée. 

Le retentissement de Ce livre fut im-_.. 
\ measeen France et. .'.^fTPrussec?}" mais | 

il eut le don particulier de déplaire 
clans les régions offcielles.-Aussi le gé
néral Trochu fut-il mis à l'écart et comme 
oublié par l'ex-empereur et ses très mé
diocres satellites. 

Le général Troehu a épousé une de
moiselle de Lyon; il était simple 
sous-lieutenant lorsqu'il demanda sa 
main. Il ne l'obtint que parvenu au grade 
de lieutenant-colonel. Aucun enfant 
n'est issu de ce mariage d'inclination. 

Le général il y a quelques années, 
perdit son frère qui lui légua un lourd 
héritage, une veuve et onze enfants! 
Trochu n'eut rien dé plus pressé que de 
vendre ses chevaux de luxe afin de pou
voir consacrer entièrement sa modeste 
fortune à sa nouvelle famille. Donc, chez 
lui la fermeté n'axclul pas le cœur. 

Le seul moyen de sauver Paris, par 
conséquent la France, du danger qui les 
menaçait, qui les menace encore, o'S tait 
de concilier toutes les opinions et d'ob
tenir la force par l'onilédu but:refouler 
la nouvelle invasion des barbnres. 

Un seul homme étaitcapab!e d'obtenir 
ce résultai, c'était Trochu. 

On se rappelle que sa nomination au 
poste de gouverneur de Paris, sa pro
clamation surtout fut accueillie avec la 
plus grande faveur. C'est que cette pro
clamation était loyale, patriotique et res
pirait la feimelé", la droiture et la mo
destie. 

Le public est piévenu que, pour assu
rer la remise de ces lettres aux ayant-
droit 

~ • 
ralâïTê ; le régiment, 

bataillon, la compagnie auxquels il ap
partient ; son lieu de campement, la si-
teaJiq| de ce campement lorsqu'il y en 
a*palpeurs dont les uns sont en ville et 
les aulreshors ville; enfin, par rapport 
aux prisonniers qu : sont occupés comme 
ouvriers par les habitantsdu lieu de leur 
iiitci imiuuit, ta (JWblgUltfHoft tlM' persôn-
nes qui les emploient. 

Bordeaux, le 28 décembre 1870. 

Le direclear-géWn,aT*d"ês~télégrapbes 
et des. postes, .,.. 

Signé : STEENACKERS. 

Avis 
M. Gustave Sioen a l'honneur d'informer 

le public qu'il se charge de toutes les expé
dition-, pour la Belgique et au-delà, la Suisse, 
la Hollande^rAjyisAArrc.i'Ouest e t •* M i d i 

de la flHHPE^T^Rau0|rourinies «t les 
environsZE L 

S ' a d i t J e P f e ^ l r d M M K n de 1er. 
MB 
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SOUSCKIPTION NATIONALE 

i-ISTES DU COMITÉ 

Liste 229. —Société de Piqnet, dite St-
Eugène, établie chez Usmar Fièvet, 
rue de la Basse-Mazure, n° 26 . 

Report 74.5*6 f.3t 
Ensemble 10 f. 

I Liste 227. 
François* Demay 5 f.—T Leraaire 2 t . ; — 

Henri Vanncste*2 f.—Louis'D'hont 2 f. — 
Jean Vanrgsbei«gk 2 f. — Paul VanryU-
bergk 2 f.—Alfred Delarose 20 c.—Joseph 
Guillaume 2 f.25. — Jules Flamencourl 50 
c — Delfoitrie Verlais 5 f.—A.'DeParen 50 
c.—A-PoucHrl 2 f. — Byo Catteau 2 f. — 
Louis notry5 f.— Henri D'Halluin 50 c. — 
Auguste M.50 c.—Gédeon Dhonne 25 c. 

Ensemble 34 f. 70. 

Liste 225. 
Henri Delettre 50 c.—Jean Lefebvre 50 c. 

—Henri Florin 50 c.—Pierre Delplanque 50 
c—Henri Mullfez 2 f.-«-AlPx.Leplat 2 t.— 
E.R.5 f.— A.V .25C— F.L.25 c. — J,-B. 
Fourez 50 .—Alex. Lefehv'ré 50 c. — T. 
C.50 c—Meurisse 50 c —Henri Leplat 50 
c.—N.Roussel 1 f.—Florentin LefrbvreSO 
ç.—J.-B Loncer 50 c.—F.Deprès 50 c. — 
Julien Lefebvre 30 c.—Lonis Delquebri 30 c. 
—Louis Delcoursel 50 c. 

Ensemble 22 f.10. 

Liste 228. 

, Report 70.495 f .31 . 

L.Paulus 5 f.—Henri ThomBJ 2 f.—De
nis Capelle 25 c.—F.Picqueur 25 c. — E. 
Clément 25 c.—Leloup25c. — Ed.Franck 
25 c.—Vve Delannoy 25 c.—Ducoulombier 
2 f.^Louis Cistelain 25 c. — Cimille Jac
ques 25 c. —Inconnu 24 c.—Castelain 25 c. 
—Charles Colin 50 c.— A.B-uqne 25 c — 
D.Vouedtre 25 e.—P.Magain 50 c.— Aug. 
Scalbert 25 C—^Lucien Levetigle 50 c.—A. 
Honoré 25 c — Carlos Delbirt 25 c. — Ca-
trisse Calia 25 c — P.H.LargiHier 50 c. — 
Guillaume Englebert 50 c. — Melcjiier Char-
let 50 c—Tranoy 1 f.— YvotSO c. 

Ensemble 17 fr \70. 

Liste 377.—Ateliers de M. Richçtrd 
Desrousseauœ 

J.-B.Desronsseanx 100 f.— E.Fournier 
2 f. — L.Bonttevilre l f . — Mauberf l f . — 
Ferdinand Tisse 1 f.— Charles Parent 25 c. 
—Jules Dumortier i f.— Ch.Vanderbeghem 
50 c—r Camille Vaneerbegbem 50 c.— Dé
siré Devenin 50 c.—Etienne Carlier 50 c.— 
Cé*ar Lacé» 25 c—Emile Delahuoy 1 f. — 
Ch.Papegue 30 c—César Sixe 50 c —J.-B. 
Lebrun 25 c.—Ch.Lppers 25 c.—HenriDe-
rousseau 50 c.—A.Boit 75 c. —Coussart 50 
c.—Léonard 50 c.—D'heuîst 1 f.—Auguste 
50 c.—Guillaume i f.—Guetave Vermeulen 
50 c. 

Ensemble 144 f.90. 

d'allrister l'archiduc ; mais c'est pour 
son bien, et la bénédiction céleste ne tar
dera pas à guérir ses blessures. , 

— il se faisait une si grande joie de 
devenir soldat,et jamais je n'avais vu seei 
yeux briller de tani de fierté et de cou
rage! C'est un beau garçon ; il me sem
ble, quand je le regarde, voir son père 
alors que nous étions encore de jeunes 
amants. La couronne de laurier lui*sié>. 
rait à merveille, et je pensé que,* s ï t , 
revenait vainqueur et avec ïirfe grande, 
cicatrice sur la joue, mon cœiir en bat
trait d'orgueil. Mais, non, non, je ne le 
laisserai paspartir;il reviendrait intrai
table et me fecait honte ; il a déjà un- fuv' 
neste penchant à Ja farouche- vie mili
taire,' juste cworimb Don Juan d'Autri
che. Celui-cine votriait également enten
dre parler que de guerre et de combats, 
et il resta sur le champ dé bataille. Déjà • 
quatre de mes enfants reposont dans le 
caveau impérial de Saint-Etienne; je no 
m'exposerai pas volontairement à la 
douleur de voir mon fils aîné les suivre 1 
Non, non, Joseph ne partira pas 1 » 

En ce moment, on annonça l'empereur 
et l'archiduc. Marie-Thérèse, s'avançant 
au devanè d'eux, salua son mari d'un 
signe de tête et lui dit d'un ton accentué : 
« C'est une grande surprise pour moi 
que de vous voir ici à pareille heure. 

— Je crois sans peine, dit l'empereur 
en souriant, que vous ne m'attendiez 
pas ; mais vous me pardonnerez ma vi
site à une heure inaccoutumée, en ce 
jour, qui n'est pas un jour ordinaire. 

En vente ai l a l i b r a i r i e JT. 
1 , RUE NAIN, 1 . 

Règlement sir les s u a a i m s 
du iri-f-i-'TT-^T 
Briœ; 75 centimes. 

POUR ÉVITER 
LES CONTREFAÇONS 

CHOCOLAT- •HiBUK» 
IL EST INDISPENSABLE 

D'EXIGER 

LES MARQUES DE FABRIQUE 
avec 

l e v é r i t a b l e a a a s 

Avis a u Militaires 
et gardes nationaai mobilisés 

1 1000 CABANS 
AVEC CAPUCHON 

mm O K A P HLKIT 
Confect ionnes s u i v a n t l o r d M i u s c e 
seront livrés en détail au même prit qu'à la 
Préfecture, soit 

au prix de fr. 9 9 

Aux grands magasins de la Providence i 
Roubaix, rue Saint-Georges, et à la suc
cursale de Lille, section de Wazemmes rue 
Notre-Dame, 261, 2&3 et 265. 

A V I S 
La société de Crédit Industriel et de 

Dépôts du Nord, 26, rue du Pays, à Rou
baix, se charge de l'achat et de la vente 
des valeurs françaises et étrangères, des 
obligations des villes de Lille,Gand, Bru
xelles, Anvers, Liège, e tc . , etdu dépar
tement du Nord, dont le premier tirage 
aura lieu l e 2 janvier prochain. 
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DE LILLE A MODSCRON : 
Lille, dép., Matin : 5.30 — 7 b, 

— 9.55 — 11.05 — 12.30 —Soir 
4.30 — 5.30 — 7 . 5 5 — 1 1 . 

Roubaix, dép. — Matin : 5.47 — 7.18 — 
8.48 — 10.13 — 11.23—12.48—Soir: *.S8 
— 4.48 — 5.48— 8. 13 — 10.47 

Tourcoing, dép. — Matin : 5.5* — 7.2t —p 
8.59 — 10.24 — 11.34 — 12 5» — Soir. 
2.49 — 4.59 — 5.59 — 8.24 — 10.01 

Mouscron, (heure belge) Arr. Matin : 6.10 
— 7.45 — 9.16 — 10.40 — 11.50 — 1.1» 
— Soir : S.05 — 5.15 —6.15 — 8.40 

DE MOUSCRON A LILLE 
Mouscron (heure belge) dëp. Matin : 7 h. 

— 8.h. — 9.30 — 11.05 — 12.05 — Soir : 
1.40 — 3.21 —5.53 — 7.10— 9.10. 

Tourcoing, (heure franc) dép. Matin : 0.10 
— 7.12 —8.12—9.42—11.17—11.17 — 
Soir : 1.52 — 3.33 — 6.03 — 7.1» — 1.14 

Roubaix, dép. Matin : 5.17 — 7.11 — 8.21 
— 9.51 — H.16 — 11.16 — Soir s 1.01 — 
3.41 — 6,13 - ~ 7.38 — 9.36 

Lille, arr. Matin : 5.35 — 7.39 — l . l f — 
10.09 — 11.44 — 12.44 — Soir : l . l t — 
h. — 6.31 — 7.56 — 9 04. 

Comme e'est le dernier que l'arcbidnc 
passe avec nous, je désirais jouir le plus 
possible de sa société, et j'étais chez lui 
avant l'arrivée de votre message.Je me 
suis permis de l'accom pagnér ici, sa mère 
n'ayant sans doute rien à lui dire que jr 
ne puisse entendre. 

— Et en quel étrange costume I afcni* 
duc ose-t-il se présenter là? 

— Pardonnez-moi, madame, répondit 
Joseph. Je l'essayais précisément quand 
je reçus l'ordre de Voire Majesté, «I 
pour me rendre aussitôt à cet ordre, je 
ne pris pas le temps de changer. 

— Il me semble au surplus, s'écria 
l'empereur, que l'uniforme lui va à *»er-
veille, et je pense qu'il deviendra un bel 
et bon soldat. » 

Dans son fer intérieur , Marie-Thé
rèse était du même avis, et cela ne fai
sait qu'accroître son dépit. De sombres 
plis s'amassèrent donc sur son front, et 
elle serra les lèvres, comme elle faisait 
d'ordinaire quand elle était vivement 
agitée. 

(La suite à un prochain 


